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itoyens  Représ entans  , 


S 1 j’étôis  moins  fincèrement  attaché  à la  conftitution  & 
moins  fortement  convaincu  qu’elle  eft  la  feule  fauve -garde  de 
nos  droits  politiques , je  me  ferois  condamné  au  filence  fur 
le  projet  de  loi  préfenté  par  votre  commilîion. 
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Mais , puîfque  la  liberté  n’a  dans  cette  enceinte  que  de 
chauds  amis,  8c  puifque  je  crois  !e  paéle  focial  compromis 
par  les  mefures  qu’on  voust  propoie  , mon  devoir  eft  de  le 
publier  avec  courage  & franchife. 

On  demande  l’exclu fio'n  politive  de  toutes  fondions  pu- 
bliques contre  les  ct-devant  nobles  jufqu’a  la  paix  générale  , 
Sc  pendan^quatre  ans  après. 

Or,  d’abord  c’eft  ajouter  bien  formellement  une  condi- 
tion nouvelle  d’exciufîon  à celles  qui  font  nommément 
preferites  par  le  pade  conftitutionnel.  Le  pouvons  - nous 
fans  l’enfreindre?  8c  dès  que  cette  porte  feroic  une  fois  ou- 
verte , où  s’arrêteroit  - on  pour  déterminer  les  conditions 
d’admiftlon  ou  de  rejedion  , d’éligibilité  8c  de  non-éligi- 
bilité ? ' . , 

En  fécond  lieu  ^ c'eft  vraiment  révoquer  en  doute  fi  trois 
conftitutions  fticceftives  ont  eu  allez  de  force  & d’autorité 
pour  détruire  en  France,  fans  retour,  la  noblelfe  8c  tous  fes 
privilèges  : car  remarquez,  je  vous  prie,  qu’il  eft  impolÜ- 
bie  de  concevoir  ni  d’exécuter  aucune  mefure  générale 
contre  cette  ancienne  cafte  fans  la  faire  imprudemment 
revivre  , ou  du  moins  fans  fuppofer  qu’elle  exifte  encore 
de  fait  8c  de  droit;  tandis  que  le  feul  moyen  d’étouffer  à 
jamais  les  prétentions  orgueilleufes  des  ci  - devant  nobles 
eft  d’appefantir  fans  celle  fur  eux  le  joug  de  l’égalité  des 
droits  , en  les  Liftant  confondus-  dans  la  clafie  commune 
des  citoyens. 

Ne  voyons  dore  en  eux,  puifqu’une  faine  politique  l’exige 
ainli , que  des  cirovens  bons  ou  mauvais.  S’ils  font  bons, 
pourquoi  les  exclure  ou  les  profetire?  s’ils  font  mauvais, 
il  faut  les  furveiller,  les  contenir  ou  les  punir  individuelle- 
ment. Mais  proferire  ou  punir  en  mafte  une  clafte  entière 
de  citoyens  eft  un  aéfe  incompatible  avec  la  légdlaîion 
d’un  peuple  humain  , généreux  8c  libre  : il  n’appartient, 
j’ofe  le  dire  , qu’à  la  tyrannie , que  nous  avons  tous  en 
horreur. 


Je  demande  en  troifième  lieu , pourquoi  ces  précautions  ex-, 
traordinaires?  Déjà  vous  avez  remis  en  vigueur  la  loi  du  3 
brumaire  an  3 contre  les  pareils  & alliés  d'émigrés  : 8c 
ici  ce  n’eft  point- lut  une  cafte  oubliée,  confondue,  que 
vous  avez  repofé  votre  attention  ; c’eft  fur  tous  les  citoyens 
qui  ont  pu  conLrver  des  relations  avec  les  ennemis  natu- 
rels de  la  République.  Vous  avez  en  outre  prorogé  le 
terme  d’exécution  de  cette  loi  jufqu’à.  des  temps  plus 
calmes.  Enfin  vous  avez  exigé,  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
voudront  voter  dans  les  afTemblées  primaires  , le  ferment 
de  haine  à ia  royauté  , oc  d’attachement  à la  conftirution 
de  fan  3.  C’en  . fi  aif.z  fans  doute  pour  raiTurer  votre 
jufte  follicitude  for  ica  choix  qui  fe  feront  dans  les  pro- 
chaines afTemblées  primaires  & électorales. 

Que  quelques  hommes  épars  s’agitent  enfuite  royalement 
dans  l’ombre,  qu’ils  pouftent  des  foupirs  impuifîans. vers  l’an- 
cien régime,  qu'ils  regrettent  de  miférables  hochets;....  que  vous 
importe  à vous  tous , républicains  prononcés  ? La  Répu- 
blique triomphante,  refpe&ée  8c  honorée  , la  République, 
qui  a jufqu’à  prêtent  déjoué  avec  un  égal  fuccès  les  fourdes 
menées  du  royalilme  8c  de  l’anarchie,  ne  fera-t-elle  pas 
toujours  allez  forte  pour  écrafer  quand  elle  voudra  tquel- 
ques  pygmées  ? . * 

En  attendant  pourquoi  jugeant  de  la  conduite  8c  des 
principes  d'une  prétendue  cafte  p r ceux  de  quelques  étourdis, 
voudriez- vous  la  flétrir  toute  entière,  la  punir  toute  entière 
du  malheur  de  fon  origine?  Cette  origine  appartenoit  aux  mœurs 
8c  aux  lois  antiques  cfcune  monarchie  corrompue;  elle  n’appar- 
tenoit  point  aux  individus.  Le  peuple  français  n’a  donc  pu 
les  frapper  que  par  la  perte  de  leurs  privilèges  ; 8c  volts , 
légiflateurs  , vous  les  interprètes  de  la  volonté  du  peuple  , 
vous  ne  pouvez j’ofe  le  dire , aggraver  cette  peine  en- 
vers des  hommes  qui  ont  d’ailleurs  confervé  par  la  conf- 
titution  tous  leurs  droits  civils  & politiques. 

Diftinguez  parmi  eux  & poutfuivtz  fans  pitié  les  lâches 
qui  confpirenc  contre  le  repos  de  la  patrie  ; ceux  fur- roue 
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qui  entretiennent  des  correfpondances  dangereufes  au  de- 
hors , 8c  qui  au  dedans  ont  l’audace  d’agiter  les  bran-* 
dons  de  la  guerre  civile.  Que  la  vengeance  nationale 
s’appefantilfe  fur  eux  ! Toutes  les  rigueurs  font  juftes  8c 
nécellaires  envers  des  furieux  8c  des  traîtres.  Mais  gardez- 
vous  de  confondre  des  innocens  avec  de  grands  coupables. 

Je  vous  demande  , non  pas  grâce  , mais  jtiftice  pour  des 
hommes  reliés  étrangers  à toutes  les  fadhons  , conliamment 
fournis  à vos  lois  , donc  un  très-grand  nombre  a donne 
un  gage  de  fa  fidélité  en  acceptant  librement  la  corrfti- 
turion  y 8c  parmi  lefquels  beaucoup  d’autres  ont  rendu  de 
ligna  lés  fervices  à la  caufe  de  la  liberté , foit  dans  les  ma- 
gi lirai  ores , foit  dans  les  armées. 

On  vous  propofe , il  elt  vrai  , quelques  exceptions  \ mais 
il  s’en  faut  bien  qu’elles  atteignent  tous  les  ci-devant  nobles , 
qui  ont  bien  mérité  de  leur  pays  par  leqr  courageux  dé- 
vouement , encore  moink  ceux  qui  l’honorent  par  des  ver- 
tus civiques  , ni  ces  vieillards  & ces  adultes  à qui  Ion  ne 
peufpas  même  foupçonner  l'intention  de  confpirer.  Les  excep- 
tions propofées  feront  donc , pour  ceux-ci , ou  une  injuftice 
ou  une  injure. 

Enfin  , ou  je  'm’aveugle  étrangement  , quoique  je  ne 
veuille  prendre  pour  guide  que  fefprit  & la  lettre  de  la 
conliitution  , ou  la  mefure  dont  il  s’agit  deviendrait  le 
prélude  d’une  création  de  fufpects  ^ modelée  fur  la  fameufe 
loi  du  17  iepteinbre  1790  ; mefure  purement  révolution- 
naire , que  le  falut  de  la  patrie  a pu  feul  faire  excufer  à 
cette  époque , mais  qui  ne  fauroit  convenir  à la  dignité 
d’un  gouvernement  conjl'dué , ni  fe  raccorder  avec  les  élé— 
mens  qui  corrpofent  fa  véritable  force. 

S’il  étoit  pofiible  , dans  un  état  dont  la  liberté  eft  affurée , 
8c  à l’abri  d’un  gouvernement  qui  a tout  Je  nerf  néceifaire 
pour  la  protéger  j s’il  étoit,  dis-fe  poffible  de  créer  de 
nouveau,  8c  de  clafTer  des  fufpecls  , il  faudroit  donc  aufïï 
déclarer  tels  tous  les  citoyens  non- nobles  , qui  > par  foibleffê 
ou  par  erreur,  ne  fe  font  pas  prononcés  pour  la  liberté  j 
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tous  ceux  qui , par  tendrefle  pour  la  royauté  , ont  nettement 
refufé  A' accepter  la  conflitution  de  Fan  3 ( & ici  vous 
retrouveriez,  d’après  les  procès-verbaux  , des  communes  en-  # 
tières  ) ; tous  les  ci-devant  prêtres , qui  formoient  aufll 
auttrefois  une  cafte  très  prééminente  8c  très-privilégiée, 
comme  chacun  fait;  enfin,  8c  plus  particulièrement,  cette 
foule  d’êtres  immoraux  8c  dégradés  , qui  ne  veulent  d’aucun 
gouvernement  ennemi  de  la  licence.  * 

Aujourd’hui  on  vous  parle  des  uns  ; demain  on  vous 
parlera  des  autres.  Qui  fait  li  l’on  ne  vous  ptopofera  pas 
aulli  d’interdire  les  droits  de  citoyens  aifx  pères  d’un  concile 
prétendu  national , & aux  théophilanthropes  , fous  le  vain 
prétexte  qu’ils  femblent  vouloir  former  une  cafte  à part,  ou 
en  leur  fuppofant  le  deftèin  d’eriger , chacun  à leur  ma- 
nière , un  culte  dominateur.  x 

J’ajoute  que  s’il  exiftoit  réellement  des  dangers  à l’égard 
des  ex  nobles  en  particulier,  vous  y auriez  déjà  pourvu  par 
les  précautions  prifes  , d’un  coté  pour  les  foumettre  tous  au 
ferment  de  haine  â la  royauté  ( s’ils  veulent  exercer  leurs 
droits  de  citoyen  dans  les  aftembiées  primaires);  de  l’autre, 
pour  écarter  provifoirement  des  fonctions  publiques  les 
parens  8c  allies  des  émigrés  ; 8c  fi , malgré  ces  précautions 
( dont  je  n’ai  garde  de  blâmer  les  motifs  ) , de  nouveaux 
choix  pouvoient  alarmer  les  vrais  amis  de  la  patrie  , comp- 
tons aftez  fur  la. vigilance  du  Direéâoire  pour  être  allurés 
d’avance  qu’il  ufera  du  remède  légal  de  la  deftitution 
motivée. 

11  n’y  a donc  absolument  rien  .dans  notre  pofition  ac- 
tuelle qui  puifte  exiger  un  remède  extraordinaire  , fubver- 
fif  des  principes  conftitutionnels.  C’eft  déjà  un  aftez  grand 
malheur  politique  d’être  obligé  «cte  s’en  écarter  , dans  le 
moment  même  d’un  preftant  danger,  8c  lorfque  le  faluc 
public  le  commande  impérieufement  ; mais  ce  feroit  5 je  ne 
crains  point  de  le  dire  , une  haute  imprudence  de  lai  (fer 
flotter  la  conflitution  au  hafaid  , 8c  d’en  fubordonner  les 
règles  févères  aux  pallions  des  hommes  , lorfqu’au  retour 
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du  calme  , elle  a plus  befoin  que  jamais  d’être  entourée 
d'amour  8c  de  refpeét , pour  étouffer  les  difcordes  civiles , 
pour  ranimer  Pefpoir  des  bons  citoyens , 8c  pour  enflam- 
mer leur  courage. 

Qu’il  rne  foie  pfermis , à ce  fujet  9 de  rappeler  au  Confeil 
ces  belles  paroles  d’un  orateur  républicain , dans  l’un  des 
meilleurs  difeours  qui  aient  été  prononcés  à cette  tribune^ 
depuis  l’ouverture  de  la  feflion. 

« Je  défefpérerois  prefque  ( vous  difoit  Audouin , à pro- 

pos  de  la  liberté  *des  cuites  ) d’une  patrie  que  l’on  feroit 

55  obligé  de  fauver  tous  les  jours Vous  la  défendrez, 

5»  vous  la  conferverez  par  votre  attachement  fcrupuleux  aux 
» lois  conftitutionnelles  de  l’Etat.  ..... 

55  Quelle  efl  donc,  ( pourfuivoit-il  avec  l’accent  mâle  de 
s»  la  liberté  ) quelle  efl  donc  la  puifîance  de  cette  République 
j»  qui  fe  vante  fi  hautement  de  la  force  de  fa  conftitn- 
» tion , 8c  qui  redoute  à chaque  biffant  de  la  voir  Vécrou- 

1er?  Quelle  efl:  donc  cette  grande  nation  qui  a triomphé  de 
s®  l’Europe,  qui  a fiait  une  paix  honorable  avec  les  ennemis 
5®  extérieurs  de  fon  indépendance  , 8c  qui  a peur , dans  fes 
55  foyers,  de  quelques  hommes?  Qu’eft  donc  devenue  cetre 
» liberté  invincible  , pour  laquelle  une  population  immenfe 
33  s’eft  enthoufiafmée , pour  laquelle  on  a prodigué  avec  dé- 
55  lices  tant  de  fueurs  . tant  de  richefles , tant  de  fang  li 
33  pur , 8c  que  l’on  appréhende  de  le  voir  arracher  par  quel- 
53  q u es  feélateurs  de  religion? 33 

J’ai  emprunté  ce  langage , parce’  qu’il  m’eût  été  împof- 
fible  de  rendre  , avec  autant  de  force  8c  d éloquence , ma 
penfée  fur  l’inutilité  comme  fur  l’injuAice  du  projet  de 
vorre  commiflicn  : tout  ce  qu’il  a dit  fi  judicieufeiiient  à 
Fégard  du  fanatifme  des  feétateurs  des  cultes , s’applique  au 
fanatisme  de  la  royauté;  avec  cette  différence  que  la  coni- 
titution  tolère  tous  les  cultes , tandis  qu’elle  a irrévocable- 
ment proferit  en  France  le  defpotilme  d’un  feul,  8c  tous 
les  privilèges  dont  il  école  la  fource  ; ce  qui  rend  fes  aveugles 
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parti  fans  bien_  moins  dangereux,  pnifqu’ils  nont  pour  eux 
m la  force  dopmion  ni  la  force  morale. 

Jamais,  non  jamais  le  peuple  Français  ne  s'abaifîera  juf- 
qud  reprendre  humblement  des  chaînes,  & à retomber  fous 
le  joug  de  les  anciens  oppreffeurs.  Quand  fon  propre  inté- 
rêt ne  fuffiroit  pas  pour  raflurer  à cet  égard , le  vœu  conf- 
• tant  de  l’immenfe  majorité  réfoudroit  toujours  ce  ridicule 
problème  ; <3 c quand  même  nous  ferions  plus  foibles  que 
n°s  ennemis,  je  dirois  encore  avec  Audôuin  , « qU"ii  fau- 
,5  droit  fans  celle  agir  comme  fi  nous  étions  forts.  » 

Banni  (Tons  donc  enfin  de  cette  tribune  des  craintes  pu- 
lüanimes  fur  les  conjurations  & les  conjurateurs.  Il  en 
exiüe  fans  doute  encore  : mais  ils  font  réduits  à l’impuif- 
fance  d agir  ; mais  ils  font  méprifables  par  leur  nombre  8c 
par  les  rdîources  qu  on  leur  oppofe  ; mais  nous  avons  des 
armees  toutes  républicaines , 8c  qui  connoiiTent  le  chemin 
de  la  vidoire  ; mais  enfin  la  République  Françaife  efc  im- 
periiïabîe.  Ainfi  aucune  mefure  de  faluc  public  Vefl  nécef- 
faire  dans  les  ci rcon fiances  aéhielles  , Ôc  elles  ne  fervi- 
roi  en  t qu’a  donner  au  gouvernement  l’attitude  dune  foiblefïe 
ombrageufe. 

Je  ne  m arrêterai  pas  a réfuter  l’opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  entrevoir  dans  la  conflitution  elle  - même  , & 
plus  particulièrement  dans  l’article  12.  , le  fondement 
d une  excldiQn  contre  les  ci-devant  nobles.  Il  eft  aifé  de 
torturer  de  s textes  clairs  8c  précis  par  des  efforts  de  aénie  : 
mais  il  n eft  pas  aufli  facile  de  fuppofer  dans  la  coîiftiru- 
tion  ce  qu  elle  n a jamais  dit  ; de  reffufeiter,  pour  le  befoia 
d un  iyftême , ce  quelle  a littéralement  détruit  • &,  en  un 
mot , de  changer  tout  à-coup  fon  efprit  8c  fes  règles  fur 
ce  qui  comf1  tue  la  liberté  civile  , ainfi  que  les  droits°'du  ci- 
toyen fiançais. 

J’ai  dû , citoyens  repréfentans  , pour  refter  fidèle  à mon 
ferment  de  maintenir  le  patte  conftuutionnel,  & par  fuite 
de  mon  intime  convrttion , propofer  au  Confeil  mes  toutes 
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far  la  grande  queflion  politique  qui  s’agite  devant  lui. 
me  fuis  trompé,  ne  l’attribuez  qu’à  des  motifs  purs, 
l’erreur  de  nïon  efprit.  Je  ne  relpe&erai  pas  moins  le 
de  la  majorité  dès  qu’il  fera  prononcé. 

Je  demande  la  queftion  préalable  fur  le  projet. 


Si  je 

ou  à 
vœu 
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